
LE SAMED~I

LE M VITRE l)E MUIJQUJE

Janle KCersaint était une superbIe
fille de dixhuit ans, point jolie, mais
gentille à cr-oquer, avec sa tournure de
Parisienne roquette et Son Minois Chif-
fonné, oit (les lèvres provocantes riaient

tjours emi montrant toute une ri ogé
(le petites dlents blanches, bien capale1s,
inai foi, (le tourner lat tête à plus dl'un
Ajoutez une fort belle dot à ces agr'e
nieuts physiques, et vous aurez une
idlée (lu cortège d'adorateurs entourant
mademoiselle Jane, lorsqu'elle faisait I
son apparition dans les salons, en1
cunîipagne dle sa mère, une veuve d'uîn-
<juarantiline d'années, charmante enco-
re, et femme d'esprit.

Parmi tous les aspirants, un (les
plus amoureux, sinon <les plus emupres-
sés à faire sa- cour, était bien, sans
çontre<lit, le jeune vicomte Charles-
1Emî>lp (le lBeaurepaire, un beau gao,
aimnable, bien élevée et possédant îime
for-tunle colossale.

Amoureux fou, ont le voyait partout
on se trouvait Jane, suivant lat jeune
tille d un lon g regard, dans ses moindres
nmouvemnents ;sont cour tout entier pas-
sait dans ses yeux, et, cependant, ses
lèvres demeuraient closes, cadenassées
par une sotte timidité.

Il restait là, (laits quelque coin (le
salon, regardlant passer Fadorée (lue la
valse elmportait, a demi abandonînée
auxbrits d'un cavalier- dont elle écoti-
tait, avec un sourire distr-ait, les miadri
gaux plus ou moins fades et plats. Elle
parle, elle répond, tenez., elle secoue sa
jolie tête <'un air mnutin, et le vicomte
se mord les lèvres de depit, lui qui I'a- -

dor-e avec toute lat fougue <'un jeune
amour et qui n'ose le lui (lire.

Ait' c'est vraiment trop bête. Depuis
six mois, il fréquente lat maison de la
nèr'-, ne mtanquant pas un de ses luit-'(lis. rès bien, la mètre, il a fait sa con-

quête, il n'est pas timide avec elle, ahi
miais <l(u tout. Avec la it l c'est <lis-
erent. A peine lui a-t-il dit :-Mitde--
nîoîselle, je suis heureux <le vous pré-
senter, etc., etc., la phrase banale et
obligatoire, pa-ta trac, tout le bel écha-
faudage de phrases qu'il avait préparé
s'écroule, et le voilà Saint-Jean comme
devanît, obligé de se retirer avec un ce-
rémionieux salut.

Un jour, cependant, il se <lit qu'après tout, il
était :bie e.s:i"perso i il e, fort richle, ce qlui, dle
nos joui-s, est un bont appoint, capable dle rendre
unte fe-mme heureuse, partant point à dé<lai.giiPr.
Il résolut donc de frapper un grand coul, et
d'ouvrir sont coeur à la mière de sont idole.

Madante Kersaint l'accueillit bien ; un viconmte
et un homme richte, cela ne se trouve pas tous

lesours. Le jeune homme fut promnu at grade
d'aspirant et inv ité à faire sa cour.

ilélas 'il n'eut pas le temps d'employer
grande séduction. -faite, avertie par sil mère,
éclata <'un joli rire pîerlé t-n s'écriant:

Mod.i, la fetmmne <lu %-icoimte ; niais il ni'osenýt
jamais m'av ouer soit amour.

-1l a ceptendant dëmiandé la main, repmrtit
madame lKersaint, c'est un bon parti, il est fort
riche.

-ru peux même a jouter qu'il est Iiien <le sa
personne, dit Jane, qui htésita une, seconde pour
s'écrier bientôt non, décidément, il trop timtide,
et, pour un htomnme, la timidité frise la bétise.

Le refus était sanîs appel. -fane ayant été ha-
bituée, dès son bas âge, à voir accueillis tous les
caprices qui passaient dans sa tête de linotte.

MadJame KCersaint fut donc obligée de dire au
vicomte que sa fille se trouvait encore troptjeune
pour enchainer sa liberté par un mariage, les
chaines fussent-elles dle fleurs ; elle engagea né-
-anmoins le.jeulae homme à continuer ses amniables
v-isites, assurant que Jane ne manquerait point
de le reimarquer lorsqu'elle se déciderait à deve-
it fiancée.
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J.dL mère, en femme pt-atique, croyait pt-u<lent
<le gar<ler l'amnoureux sýcs la main, Jane réflé-
chirait peut être, et, aloi-s, léýpouseur ser-ait tout
prêt, tr-op heureux <'une telle faveur.

La chose s'ébruita, et, l,ienittt, oit se cîtuctotat,
enitrt- deux v alses, (lue Itle it. (hn s t it le
Icaut'epai-e veniait de st voit- tcppo",ss-r par tuia-

dcitiî eJant Kn -ai îît
-Pourquoi ?
Les fenmmtes étouillietît <le petits rir-es dlerrière

leurs éventtails, t-t répondait-nt vt- se trî-nmous-
sant:

-1l est trop tiîîi<l-, pout- uin hommett, c'e-st
bête.

Le propos vint aux or-ill-s dii1 vicomte. Il enm
fut eé

Eh quoi, ra sotte tiitiditil lui valait ct-ttt tu-
miiliatifi ',était ptar trop 'bête 1 Aussi Se jura-
t-il de la su rumonter et de force-r iatîtosll
.J 11e, nion à l<îi donnier sa nmain, mais à dt-itan-
d1er lat sienine.

Il

M. de I ceau (-paire cotîinua donc <le fréqjuent-
te'r assidùment If- salont de mtadamen <Ecrsaint,
sans jam ai s mai'qu er, à l 'endroit du sa fille, le
moindre dlépit. Madame Kersaint le trouvait de
plus en plus charnmant, elle le traitait t-n anti,
l'invitant même à ses petits jours, les jours des
intimîes ; volontiers, elle lui demtandait cotîsulI
pour un peu, elle l'aurait prié. de faire st-s comt-
miiissions. Il l'tai t si lioun ga rvoî et, ave tcetla, .si
timidle!

Le jeune htommite acceptait tout, at-ditsa
revanche ; le hasard le servit lien, car un beau
jour, petîidant (lue mnadamte K~ersaint lui disait
en tiinaudant t

-- Je -suis déoé,icolitte, M. n ute <l vienit dt
Mtourir :c'était le mtaitr- mtustiue <le mta fille, e.t

ttcli sais vr:uittk,t commîîenît Il- re-mplacter. I
voudr-ais uit hommte sétieuy, Ilis troltlun- pas
trop beau, enfin, vous otpt-..

-La cîtot- tomtbe au ieux, r-épondit le vi-
comtte en pli ss;ait st-s lèvre-s <lants uit lits sour-irt-
je connais unt artiste t-ddei é tlt r ten te-hmui t
quarantte ans, htonorale sil t-n fut, t-t ave-c ltetquel
vous n'aurez ri-en à craintdre.

-C- <-lter vicotet, :l v'a vra:imtnit me titer
dl'un grantd embattirrts ; istaisje %-(lits suis lâfi ei-
connaissa lite. tQund îltut,v-i s-t-i-tz- vois ct- it ou-
Vt-au p-oft-ssemi r ?

- )-ti iî,s vous v-ou lez.
-Ententdu. C 'est Jatte (lui va être huir-euse,

elle adore la itilusiqut-, cit-t ttetnfanît, t-le a ltt-;tu-
coup de tIt-ut, vous Save-z, t-t voi là det-ux -ramds
mtis q1u'elle- ntt travaillait pas.

M.-<t de;îteît ste lt-va, saîtia
-Troll hetur-eux, mtadameit, deý vous êtreý tgîéia-

Et il sortit.

Le lendentaini , le prîiofess-u r ai oncé stu p ré-
set a à tadaittt Kürisaitît, avt-c unte carte du

v it-otnL- Cliarîts- -ii t le rtecommttiandant cI taleu-
reusetitent.


